Panneau – Le nucléaire, une énergie recyclable.

- Alex Taylor : Nous sommes ici à La Hague. Derrière moi, l'usine où AREVA traite plus de 1.000 tonnes de combustibles usés venant de France, d'Italie, d'Allemagne, ou même du Japon. Cette usine n'a pas d'équivalent dans le monde. Elle est liée à la place que la France a souhaité donner au nucléaire pour répondre à ses besoins en énergie. Des besoins qui ne cessent d'augmenter, et qui font de l'énergie l'un des enjeux majeurs en ce début du siècle pour l'ensemble de la planète. Sur quoi repose la nouvelle donne mondiale de l'énergie? Reportage... 

- Voix off : Nous sommes en octobre 2007. A Stockholm, le Prix Nobel de la paix est attribué à Al Gore et au GIEC, les experts de l'évolution du climat qui alertent l'opinion mondiale. 
- Rajendra Pachauri, président du GIEC (anglais sous-titré en français) : Les changements climatiques sont en mesure de perturber la paix et la stabilité du monde.

- Voix off : En soulignant l'urgence de la lutte contre le changement climatique, ce prix Nobel accompagne une prise de conscience de l'ensemble des décideurs politiques et économiques de la planète. Début 2007, déjà, c'était la Grande-Bretagne et le rapport Stern qui avait montré que le réchauffement climatique risquait de coûter quelques 5.500 milliards d'euros pour les seules années 2010-2020. Quelques semaines plus tard, l'Union européenne adopte un rapport qui pose les bases d'une future politique énergétique commune, et suggère notamment de relancer la production d'électricité nucléaire. Dans la foulée, la Chine lance un ambitieux programme de lutte contre le réchauffement climatique, et dès son arrivée à la Maison blanche, Barack Obama annonce des mesures immédiates pour promouvoir les énergies renouvelables et réduire la dépendance des Etats-Unis vis à vis du pétrole étranger. Trois raisons principales expliquent ces décisions: la croissance démographique d'abord, qui entraine une explosion de la demande en énergie; les prix des combustibles fossiles ensuite, qui connaissent des variations brutales et imprévisibles; enfin, la volonté des États de renforcer leur indépendance énergétique. De l'avis général, relever ces défis passe par un développement important des énergies non émettrices de CO2: eau, vent, soleil, biomasse, et bien sûr énergie nucléaire. Des solutions qui ont l'avenir devant elles, puisqu'elles représentent encore moins de 20% de l'énergie consommée dans le monde. 

- Alex Taylor : Nous venons de le voir, le paysage énergétique mondial a changé, et le nucléaire connaît un regain d'intérêt. Pourtant, il y a 10 ans, on croyait à une stagnation du nucléaire un peu partout dans le monde. Depuis, la conjoncture s'est complètement renversée, et on voit de nouveaux projets de centrales fleurir un peu partout. Pourquoi ce renouveau? Quelles en sont les conséquences? Etat des lieux en image... 

- Voix off : États-Unis, Russie mais aussi Grande-Bretagne, pourquoi plusieurs pays qui avaient choisi de ralentir leur programme électronucléaire dans les années 90 changent-ils aujourd'hui d'attitude ?
- Malcolm Grimston, membre associé, Institut Royal des Affaires Internationales (anglais sous-titré en français): On se rend compte que les énergies présentes au Moyen-Orient et en ex-URSS ne sont pas forcément fiables en matière d’approvisionnement.
- Voix off : Produite localement, notamment grâce au recyclage, non émettrice de CO2, l'énergie nucléaire semble apporter une réponse adaptée à des attentes parfois contradictoires... 

- Malcolm Grimston (anglais sous-titré en français): Nous utiliserons 2 fois plus d’énergie en 2050, et nous devons la produire en émettant 2 fois moins de CO2. Le nucléaire, qui ne contribue pas au changement climatique, qui ne dépend pas du prix des combustibles fossiles ni du vent, est clairement un candidat très sérieux.

- Voix off : Autre avantage substantiel du nucléaire, l'uranium ne représente que 5% du prix de production globale d'un kilowatt. Un argument de poids, face aux fluctuations très importantes du prix des hydrocarbures. Et un avantage décisif pour les électriciens: le nucléaire permet de connaitre le prix de son énergie au long terme. 

- Emmanuel Turpin, analyste financier, Morgan Stanley : Le nucléaire représente bien évidemment des coûts d'investissements plus élevés que d'autres sources d'énergie, comme le gaz ou le charbon. Ceci étant dit, une fois construite, l'unité nucléaire offre des coûts d'exploitation plus bas et, c'est très important, plus stables que d'autres sources d'énergie. 

- Voix off : Observé partout, le renouveau du nucléaire repose donc des questions que l'on croyait oubliées. Que faire du combustible usé? Comment renforcer la sécurité des installations? C'est notamment dans la capacité des industriels à apporter des réponses à ces enjeux que se jouera l'avenir du nucléaire dans le monde. 

- Alex Taylor : Qui dit énergie nucléaire, dit combustible nucléaire usé. Ou, pour parler en termes moins politiquement corrects, des déchets nucléaires. Rémi Coulon, bonjour. Vous dirigez les projets internationaux des activités de recyclage pour AREVA. Est-ce que vous pouvez nous dire pourquoi, et surtout comment on recycle du combustible usé ici à La Hague? 

- Rémi Coulon, directeur de la Stratégie et des Projets internationaux, Secteur Aval, AREVA : Peut-être en préambule, il faut souligner que la distinction entre un combustible usé et un déchet ne relève pas d'un habillage cosmétique. Réellement, factuellement, un déchet c'est quelque chose qu'on ne sait pas valoriser, qui n'a plus de valeur intrinsèque. Or, ce n'est pas le cas d'un combustible usé. AREVA a développé et perfectionné depuis de nombreuses années des technologies de recyclage qui vont permettre de récupérer 96% de la matière contenue dans un combustible usé, et à partir de ces 96% de refabriquer de nouveaux combustibles pour les centrales. 

- Alex Taylor : Est-ce que vous pouvez nous décrire, étape par étape, le processus de recyclage? 

- Rémi Coulon : Très simplement, le combustible reste d'abord environ quatre ans dans une centrale. L'électricien décharge ensuite ce combustible du cœur de la centrale. Pour son transport, nous utilisons des emballages dédiés extrêmement résistants, qui les amènent sur le site de recyclage de La Hague. Ils vont rester ensuite ici, sur place, quelques années, avant de rentrer proprement dit dans le processus de recyclage, qui consiste de manière très, très simple, d'une part à isoler et conditionner les réels déchets ultimes, ces 4% de matière non valorisable, et deuxièmement reprendre ces 96% de matière recyclable et de refabriquer de nouveaux combustibles, prêts pour un nouveau cycle dans les centrales. 

- Alex Taylor : Quel est l'intérêt du recyclage dans la gestion des déchets? 

- Rémi Coulon : Comparé à un stockage direct de combustibles usés, le recyclage a de nombreux avantages. Le premier, il est très important, c'est une réduction des volumes. Vous pouvez prendre l'exemple de la salle où nous sommes. Cette salle est un lieu d'entreposage de ces fameux déchets ultimes. Elle contient l'équivalent de cinq ans du parc électronucléaire français, qui, avec 60 réacteurs, est un parc de taille, un des tout premiers mondiaux. Les autres avantages apportés par le recyclage sur la gestion des déchets, sont une réduction de la toxicité, et deux, une extrême standardisation de ces types de déchets, en particulier via le process dit de vitrification, qui va nous permettre de conditionner ces déchets ultimes dans une matrice extrêmement stable et robuste pour des dizaines, des centaines de milliers d'années. 

- Alex Taylor : Et au niveau des coûts? 
- Rémi Coulon : Pour les coûts, ce que nos clients électriciens recherchent et trouvent dans le recyclage, ce sont deux choses essentielles. D'abord, c'est la compétitivité. On a une compétitivité globale, aujourd'hui, du recyclage. C'est un fait avéré. Tout aussi important pour l'électricien, c'est le fait que le recyclage va vous apporter une garantie, une visibilité des coûts à long terme. Contrairement, encore une fois, au stockage direct de combustibles usés qui n'a nulle part au monde été implémenté de manière industrielle, le recyclage est pratiqué ici depuis plusieurs décennies. Et ça nous donne une capacité extrêmement recherchée et appréciée de nos clients, qui est de garantir, dans la durée, des coûts stables et certains. 

- Alex Taylor : Rémi Coulon, merci beaucoup. On l'a compris, l'avenir du nucléaire passe certainement par le développement des activités de recyclage. Mais cet avenir sera également influencé par des innovations technologiques majeures, avec notamment la mise en service d'une nouvelle génération de réacteurs. A quoi vont ressembler les réacteurs nucléaires de demain? Reportage... 

- Voix off : L'avenir est aujourd'hui déjà en marche avec la construction des prochains réacteurs, dits de génération 3. Leurs particularités? 

- Bertrand Barré, conseiller scientifique, AREVA : La modification principale est en termes de protection contre les accidents internes et contre les agressions externes. Alors, en plus, bien sûr, comme on a fait des progrès, la génération 3 durera plus longtemps, et elle économisera un peu le combustible. C'est-à-dire que, déjà, il y a à peu près 15 à 17% d'économies de combustible pour la même quantité d'électricité produite. 

- Voix off : A l'horizon 2040-2050, se profile une quatrième génération de réacteurs, avec des innovations technologiques de taille, notamment dans l'utilisation du combustible. 
- Sue Ion, Expert nucléaire, Grande-Bretagne (anglais sous-titré en français) : Les réacteurs de génération IV fonctionneront avec un combustible différent. Ils utiliseront le plutonium issu des réacteurs thermiques qui sont en service aujourd’hui.
- Bertrand Barré : Ca ne sera possible que si on a l'inventaire en plutonium nécessaire pour démarrer cette génération. Et pour ça, il est vraiment nécessaire que dès maintenant, on ait industrialisé, presque en routine, le traitement des combustibles usés et le recyclage. 

- Alex Taylor : Je suis ici à Melox. Melox, c'est, avec La Hague, l'autre site majeur industriel du recyclage chez AREVA. A La Hague, on sépare les matières recyclables, l'uranium et le plutonium, des déchets qui ne sont pas valorisables. Et ici à Melox, on produit avec le plutonium un nouveau combustible, le MOX. Denis Hugelmann, bonjour. Vous êtes directeur des activités recyclage chez AREVA. En quoi cette activité est-elle essentielle pour le secteur nucléaire? 

- Denis Hugelmann, directeur, Secteur Aval, AREVA : Nous avons tous en tête maintenant le développement absolument considérable de l'énergie nucléaire, c'est-à-dire la construction de nouveaux réacteurs, un grand nombre de réacteurs, qui viendront s'ajouter aux réacteurs existants. Il faudra donc livrer en combustible tous ces réacteurs. Il faut donc pour ça des matières premières. Et le recyclage, ça permet d'économiser ces matières premières. Et ce, à un coût absolument maîtrisé sur le long terme, ce qui n'est en général pas le cas dans l'économie des matières premières. Alors ces technologies de recyclage, nous les maîtrisons depuis plus de 40 ans dans le groupe AREVA, en particulier sur le site de La Hague. Et cela permet de proposer à nos clients, sur la base de technologies éprouvées, une solution de traitement de leurs combustibles usés et de leurs déchets. 

- Alex Taylor : Que représentent ces activités pour AREVA, et quelle est la place d'AREVA sur ce marché aujourd'hui? 

- Denis Hugelmann : Ca représente surtout la capacité pour AREVA de proposer à ses clients un nucléaire recyclable. Or aujourd'hui, tous les domaines d'activités industrielles se doivent d'être recyclables. On recycle les véhicules, on recycle les appareils électroménagers. On se doit de recycler les combustibles usés, issus des centrales nucléaires. Aujourd'hui, nous sommes le leader mondial dans cette activité de recyclage des combustibles. 

- Alex Taylor : Comment souhaitez-vous développer cette activité recyclage dans les années à venir? 

- Denis Hugelmann : Tout simplement en proposant à nos clients électriciens ce service dans nos installations existantes de La Hague et de Melox, mais également dans certains pays, lorsque le programme électronucléaire le justifie, en construisant de nouvelles capacités. A l'horizon 2030, c'est 400.000 tonnes de combustibles usés qui existeront autour de la planète. Et on voit très bien que cette activité représente un potentiel de développement absolument considérable pour le groupe AREVA.
